
CD,  événement.  Compte  rendu
critique  :  MOZART,  Don
Giovanni  (3  CD  Sony
classical, Teodor Currentzis,
2015)
CD,  opéra  événement,  compte  rendu
critique. LE MOZART CARNASSIER, ERUPTIF
de CURRENTZIS. Don Giovanni de Mozart
par Teodor Currentzis achève la trilogie
en provenance de l’Opéra Tchaikovsky de
Perm  (Russie),  dont  le  chef  est
directeur  musical.  Pari  réussi  pour
cette nouvelle gravure qui saisit par
son éloquence subtile des nuances, sa
fougue générale, la caractérisation très fine des personnages,
le  jeu  en  clair)obscur  parfaitement  maîtrisé  du  chef,  en
particulier dans la continuité du cd3 (lire ci après).
C’est la réalisation lyrique la plus attendue de cette fin
2016  :  achevant  leur  trilogie  Da  Ponte  /  Mozart,  Teodor
Currentzis  et  les  instrumentistes  de  son  ensemble
« MusicAeterna » redoublent ici de nuances expressives et
d’engagement  d’une  exceptionnelle  tenue.  Sur  un  diapason
incisif, angulaire à 430 hz, le chef grec livre dans cet
enregistrement  réalisé  à  l’Opéra  Tchaikovsky  de  Perm  en
décembre 2015, soit il y a déjà une année, l’accomplissement
le mieux affiné de son cycle mozartien. Tempis fouettés, d’une
trempe vorace, carnassière (à la mesure du désir permanent,
instinctif, primaire, irrépressible de Don Giovanni, séducteur
/ félin / prédateur), – écoutez ici la réalisation du Fin
ch’han al vino – d’une incontrôlable frénésie de jouissance-,
la direction de Teodor Currentzis chez Mozart confirme mais
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avec plus de cohérence que ses deux précédents (Cosi puis Le
Nozze),  son  art  de  la  ciselure  éruptive,  émotionnelle,
incandescente  :  forte  caractérisation  vocale  de  chaque
personnages conçues comme des individualités jamais résolues,
et  qui  semblent  même  en  état  d’apesanteur,  à  l’équilibre
jamais certifié sur un tapis instrumental à l’affût de chaque
humeur, y compris la plus fugace… ; vitalité parfois martiale
et percussive du continuo (avec pianoforte d’une inventivité
et  d’une  présence  inédite  à  ce  jour)  et  de  l’orchestre
(calibré sur le même diapason délirant poétique). C’est peut
dire que le geste acide, affûté, acéré, félin du chef grec
rétablit  dans  une  suractivité  émotionnelle  électrique  les
décharges érotiques et même sexuelles de la partition ciselée
par Da Ponte et Mozart (avec une tenue d’archet qui ne triche
jamais  mais  tranche  dans  le  vif  :  vertiges  et  tension
progressive du final de l’acte I avec le jeu des masques et en
second plan, le viol tenté sur Zerlina couplé à l’hymne à la
libertà). Dans cette vision primaire où la force de l’instinct
et du désir pirment évidemment sur la raison, le chef sait
éclairer comment la présence du Séducteur provocateur trouble
tous ceux et toutes celles qui croisent son chemin, comme sa
fascinante allure.

 

 

 

Teodor Currentzis achève en beauté sa trilogie Da Ponte /
Mozart avec les effectifs de l’Opéra de Perm et son ensemble

MusicAeterna…

Don Giovanni éruptif, juste,



profond
 

Tout  cela  transpire
d’expressivité  toujours  racée,
parfois grimaçante. Cette grande
maîtrise  des  champs  expressifs
multiples,  de  la  tension
globale,  du  relief  sculpté,
tranchant,  vif,  de  l’orchestre
comme  des  portraits  vocaux,
atteste d’une vision mûrie, en
rien  artificielle  ni
outrageusement  creuse  :  Teodor
Currentzis  conclut  sa  trilogie

mozartienne Da Ponte avec une classe carnassière plus que
convaincante : irrésistible, d’autant que contrairement à ses
gravures précédentes (Cosi et surtout Le Nozze di Figaro qui
pâtit entre autres de la comtesse indigne et caricaturale de
Simon  Kermes),  le  plateau  de  solistes  réuni  pour  ce  Don
Giovanni de l’hiver 2015, est en tout point irréprochable.
Chacun  ici  tient  sa  partie  entre  maîtrise,  mesure  et
expressivité consciente du grand démon désir. Currentzis signe
de toute évidence une partition traitée comme un festival
d’éclairs intérieurs, de secousses troublantes qui électrisent
l’éros de la musique mozartienne. Sa palette de nuances et de
dynamiques à l’orchestre fourmille d’idées, de résonnances, en
une  richesse  d’intonation  qui  semble  libre  et  parfois
improvisée (le violoncelle préludant à Donna Anna dans son
premier air avec Ottavio)…

Gourmand, généreux, – et finalement amoureux de Mozart tout
simplement,  le  chef  joue  tous  les  airs  avec  une  voracité
aiguë, nerveuse, incisive, fusionnant ainsi la version de la
création à Prague en 1788, et celle de Vienne en 1788 (boudée
par  un  public  bourgeois  et  plutôt  conservateur).  Dès
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l’ouverture,  l’action  s’inscrit  dans  une  palpitation
électrique  parfois  instable  qui  exprime  cette  pulsion  du
désir, cet érotisme explicitement articulé qui trouble les
personnages  que  le  séducteur  fascine,  et  qui  électrise
d’autant plus l’enjeu de chaque situation : de cepoint de vue
c’est le duo du désir progressif Givanni / Zerlina qui en sort
renouvelé, ragaillardi au diapason d’un flûte champêtre qui
insuffle une ardeur fraîche, inédite. Dans cette lecture des
plus  vivantes,  le  couple  des  barytons  (quasiment
interchangeables entre Don Juan et son valet Leporello) est
très bien cerné : Currentzis souligne la gémellité des deux
ardeurs (Don Giovanni auquel rien ne résiste mais que tout
lasse déjà ; Leporello qui trépigne à changer de statut, ce
dès son premier air : ne plus faire le valet et devenir
gentilhomme…  ).  Dimitri  Tiliakos  (Don  Giovanni)  et  Vito
Pirante  (Leporello)  jouent  astucieusement  de  ce  jeu  des
masques et des identités en miroir, avec pour chacun d’eux,
une  fluidité  nuancée  de  chaque  instant.  Ardente,  avançant
comme une funambule éprouvée, à la fois portée par l’esprit de
vengeance et tout autant le trouble que lui cause toujours Don
Giovanni,  l’excellente  Karine  Gauvin  habite  le  personnage
d’Elvira, avec une sincérité sensible passionnante ; du duo
des « nobles », c’et la Donna Anna de Myrto Papatanasiu qui
scintille par la pureté de son émission et la couleur suave de
son timbre toujours percutant (le moment de la révélation,
quand la jeune femme reconnaît en Don Giovanni le meurtrier de
son père et peut-être son violeur est superbement maîtrisé en
un récitatif accompagnato d’un superbe abattage puis son air
d’une dignité blessée : « Or sai chi l’onore » saisit par son
intensité hallucinée. C’est bien Anna avec Elvira qui ont
démasqué dans horreur prégnante la séduction vénéneuse de leur
maître  :  Don  Giovanni  (un  moment  dramatiquement  fort).
L’Ottavio du ténor Kenneth Tarver ne partage pas l’éloquence
fine de ses partenaires : plus affecté, moins stable dans
l’émission,  souvent  maniéré  (las,  Dalla  sua  pace  met  en
lumière son fragilité dans la justesse, son manque de legato,
un  souffle  court  et  des  aigus  incertains.  Dommage  car  la



sensibilité  et  la  juvénilité  font  valoir  la  tendresse  du
personnage). Christina Gansch fait une Zerlina agile, moins
farouche et naïve que l’on entend habituellement).

 

 

SUBLIMES ELVIRA ET ANNA… L’écoute attentive du cd3
montre à quel point ce qui n’aurait pu n’aitre
qu’une  lecture  percutante  par  sa  vivacité
générale,  sait  aussi  approfondir  en  vertiges
introspectifs  superlatifs  l’évolution  des
individus dont Mozart offre un sublime portrait :
ainsi la dernière partie est indiscutablement dominée par deux
sphères émotionnelles qui s’exaltent par effet de contrastes :
d’une ôté le cynisme à l’oeuvre du Séducteur indécent et son
acolyte Leporello, de plus en plus fusionnés par leurs timbres
réellement interchangeables (le timbre plus tendre de Vito
Priante – portrait ci dessous à droite) en Leporello, proche
d’un  Figaro,  nuance  ce  jeu  des  troubles);  de  l’autre,  la
vérité des femmes, victimes du grand hypnotiseur des cœurs :
d’abord, la très convaincantes Elivra de Karina Gauvin, –
efficace,  économe,  sobre,  atteignant  une  exceptionnelle
intensité sentimentale à laquelle la tenue exceptionnelle de
l’orchestre, d’un souffle philosophique (Mi tradi) : Mozart
sonde et révèle l’âme de son héroïne, la seule qui souffre,
palpite, exprime le trouble existentielle de l’amour. Puis
c’est comme une résonance empathique, l’air de Donna Anna –
non moins subtile Myrto Papatanasiu, sublimant sur le même
registre  sa  langueur  extatique,  handicapante  (Non  mi  dir,

bell’idol  mio):  elle  aussi  souffre  mais  de
façon inconsciente (a contrario d’Elvira) de
cette fascination qu’exerce Don Giovanni sur
son  coeur.  Les  deux  sopranos  brossent  deux
portraits de femmes, victimes de l’amour, qui
frappent par leur vérité. Et là encore, le

geste du chef sculpte cette langue sensible et prodigieusement
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juste avec une écoute intérieure qui éclaire le style d’un
Mozart alors, néoclassique et définitivement romantique. Pour
ses deux airs, magistralement énoncés (avec pianoforte à la
délicate complicité), la vision mérite le mérite accueil. Même
l’Ottavio du ténor Kenneth Tarver (hier Ferrando dans le Cosi
fan tutti précédent du même Currentzis) se bonifie dans ses
récitatifs (et dans le dernier duo avec Anna d’une blessure
infinie) : plus soutenus, mieux articulés.

 
 

La confrontation avec la statue du Commandeur, et
avant la pulsion formidablement ivre des préparatifs
pour  le  dîner  décisif  (où  le  Don  Giovanni  de
Dimitris Tiliakos – portrait à gauche) brille par sa
surenchère  cynique  très  bien  articulée)  sont  du
meilleur effet ; et le dernier chœur des solistes,

lieto  final  dont  on  sent  bien  la  fragilité,  comme  la
profondeur des dégâts réels dans l’âme de ses victimes après
la mort du Séducteur, souligne encore l’irrésistible cohérence
du  plateau  vocal.  Certainement  la  meilleure  distribution
réunie par Currentzis qui a bien eu raison d’enregistrer la
totalité  de  la  partition  une  seconde  fois,
quitte  à  retarder  la  parution  du  coffret
discographique  final.  Le  résultat  est  là  :
mordant,  vivant,  exaltant  à  la  mesure  d’un
Harnoncourt,  en  ses  heures  de  défrichement
visionnaire. D’une âpreté subtile, d’une verve
expressive qui nous rappellent les réalisations des premiers
baroqueux en leurs heures régénératrices. Superbe Don Giovanni
qui  conclut  avec  intelligence  et  pertinence  la  trilogie
Currentzis,  globalement  captivante.  Souhaitons  que  dans  un
avenir proche, Sony réédite les 3 opéras Da Ponte / Mozart
ainsi relus par l’un des chefs les plus intéressants, en un
coffret unique.
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CD, événement. Compte rendu critique : MOZART,
Don Giovanni. Dimitri Tiliakos (Don Giovanni),
Vito Pirante (Leporello), Donna Elvira (Karina
Gauvin),  Donna  Elvira  (Myrto  Papatanasiu),
Christina  Gansch  (Zerlina),  Guido  Loconsolo

(Masetto)… MusicAeterna. Teodor Currentzis, direction. 3 cd
Sony classical : enregistrement réalisé à l’Opéra Tchaikovsky
de Perm, en novembre et décembre 2015. CLIC de CLASSIQUENEWS
de novembre et décembre 2016. Cadeau idéal pour les fêtes de
fin d’année 2016. Parution annoncée : le 4 novembre 2016.

Illustrations  :  Teodor  Currentzis  et  sa  formidable
distribution  de  solistes…

CD,  compte  rendu  critique.
Clérambault : Motets à 3 voix
d’hommes.  Ensemble  Sébastien
de  Brossard  (1  cd  Paraty,
2015)
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CD,  compte  rendu  critique.
Clérambault  :  Motets  à  3  voix
d’hommes. Ensemble Sébastien de
Brossard  (1  cd  Paraty,  2015).
LES  FULGURANCES  D’UN  JEUNE
ENSEMBLE  SUPERLATIF.  Fondé  en
2014,  le  très  récent  ensemble
sur  instruments  d’époque,
Sébastien  de  Brossard  frappe
d’un  coup  magistral  dans  ce
disque en tout point superlatif.
Pour  une  première  «  carte  de
visite », les musiciens portés par l’engagement et le goût de
l’organiste et claveciniste Fabien Armengaud, (bien connu du
milieu  musical  pour  assurer  aussi  le  continuo  et  être
l’assistant d’Olivier Schneebeli au sein de la Maîtrise du
Centre de musique baroque de Versailles), osent l’impossible
dans ce programme riche en défis. Éclairer et défendre une
écriture méconnue, celle sacrée d’un maître du Motet français
du  XVIIIè  ;  surtout,  soucieux  d’intelligibilité  et  de
dramatisme fulgurant, dévoiler la verve très originale d’un
génie du texte mis en musique : Louis-Nicolas Clérambault,
mort en 1749.

A l’égal d’un Rameau, le compositeur français ainsi dévoilé,
gagne des galons dans cette lecture habitée et stylée qui met
l’accent sur sa formidable capacité à articuler les textes
sacrés. Sans le format de l’orchestre et sans le souffle d’un
chœur,  les  3  solistes  accompagnés  par  un  continuo  d’une
activité  permanente,  expriment  l’intense  expressivité  d’une
écriture qui vaut l’opéra. De surcroît, l’effectif requis,
Motets majoritairement pour 3 voix d’hommes, souligne encore
la  totale  originalité  du  programme  qui  démontre  sans
hésitation  aucune,  l’audace  et  la  justesse  des  choix
artistiques de Fabien Armengaud et de son Ensemble. L’éditeur
Paraty, conforté ainsi dans son activité de défrichement des
répertoires,  enrichit  un  catalogue  déjà  fameux  en  joyaux
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inédits  ou  mésestimés.  On  se  souvient  d’un  Rameau
époustouflant  par  un  ensemble  tout  autant  impliqué  et
pertinent,  et  d’un  même  apport  déconcertant  par  son
intelligence musicale (CD. Rameau, Handel : Concertos pour
orgue, Pièces pour clavecin… Ensemble Zaïs, Benoît Babel /
Paul Goussot, orgue — Paraty, 2013 — parution réalisée pour
l’année  Rameau  2014  et  certainement  le  disque  le  plus
époustouflant  des  célébrations  Rameau  en  France).

 

DELECTATION  et  DECOUVERTE.  Ici  un  même  plaisir  saisit
l’auditeur  par  le  style  et  le  goût  défendus  d’un  bout  à
l’autre. Le choix des pièces stimule la curiosité tant pas une
ne  dépare,  par  sa  qualité  poétique,  sa  construction,  le
raffinement harmonique, et le jeu concertant des instruments
mêlés  aux  voix.  Le  point  le  plus  abouti  et  le  plus
impressionnant  tant  du  point  de  vue  de  l’originalité  du
morceau que de l’excellence de sa réalisation, demeure le
motet sur un texte très rare : « Viderunt te aquae Deus »
(cinq versets empruntés au long psaume 76, Voce mea, récité
selon les usages au 3è nocturne du Jeudi Saint. Initiateur en
un récit d’une redoutable intensité, Alain Buet sait exulter ;
la basse taille sait projeter toute la science linguistique du
compositeur, à la fois poète et conteur de premier ordre. Même
vertiges et intervalles hallucinants (éclairs du texte) de
l’ « Illuxerunt coruscationes » que la taille Novelli assume
avec une fougue verbale, articulée et dramatique, exemplaire.
Ce que l’auteur exige des chanteurs est redoutable et rappelle
par bien des aspects le perfectionnisme expressif d’un Rameau
(d’autant que le continuo de la basse de violon de Mathurin
Matharel et du clavecin de Fabien Armengaud, cisèle et embrase
chaque mesure. Pointillisme et expressionnisme. Leur élégance
de style n’est jamais creux ni artificiel : telle implication
et telle musicalité les distinguent de bien des interprètes,
ailleurs plus expéditifs, voire superficiels.

La peinture dramatique que révèle le dramaturge Clérambault
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atteint  ici  un  sommet  d’expressivité  et  d’éloquence  dans
l’évocation entre autres du Passage de la Mer Rouge. Comme un
opéra  ciselé,  dessiné  comme  une  épure  pour  les  3  voix
habitées, le Motet inédit jusque là, exprime avec une science
exceptionnelle  de  l’économie  et  de  la  densité  poétique,
l’effroi  des  israéliens  élus,  la  force  des  eaux
tourbillonnantes, le tonnerre, les éclairs et le tremblement
de  terre  qui  indiquent  l’accomplissement  spectaculaire  du
miracle…  C’est  un  opéra  en  miniature,  véritable  prouesse
musicale qui demeure comme le souligne Fabien Armengaud (-
photo  ci-dessous),  l’unique  exemple  d’une  tempête  et  d’un
cataclysme  dans  un  motet  sacré  en  France  au  XVIIIè.  La
découverte est sensationnelle. Le feu et l’élégance du geste
comme  cette  articulation  subtilement  incarnée  du  texte,
distinguent ici l’approche du collectif.

 

 

 

Motets à 3 voix d’hommes de Clérambault

Le geste subtil, articulé,
superlatif de l’Ensemble

Sébastien de Brossard
 



Le  programme  s’ouvre  sur  le  motet
circonstanciel  composé  avec  texte
spécifique, pour la Canonisation de Saint
Pie : les instrumentistes font parler la
musique, – d’une allégresse inscrite dans
la lumière tandis que la voix sculpturale,
chant  d’une  sobre  mais  très  vivante
précision place le texte au devant de la
scène  :  les  3  chanteurs  font  aussi  le
caractère de ce programme où l’incarnation
fervente  fusionne  avec  une  articulation
exemplaire du verbe. La haute-contre Cyril

Auvity, la taille Jean-François Novelli comme la basse-taille
Alain Buet partagent la souplesse, l’expressivité, le sens de
la nuance et de la couleur (« Trina Pius » pour la taille… et
le hautbois) faisant de chaque séquence, un véritable épisode
finement  caractérisé  qui  frappe  par  son  éloquence  et  son
relief poétique : le sommet en étant le tableau de la Bataille
de Lépante, victoire suprême sur l’ennemi turc (épisode 4 :
« Impia turcarum gens », d’une durée de 3 mn) : la ciselure
dramatique  des  trois  voix,  le  cheminement  de  l’écriture
harmonique,  l’originalité  des  carrures  expressives,  et
toujours  cette  suprême  élégance  de  l’intonation  générale
(instruments et voix) nourrissent l’impact de cette peinture
faite  musique.  La  réalisation,  entre  glorification  en
apothéose (louange finale du « Quam felix ») et intervention
hallucinée (surgissement de la Bataille de Lépante déjà citée)
est saisissante et la découverte totale. Voilà qui nuance la
notion même de partition de circonstance et révèle le génie
dramatique de Clérambault.

Le Motet du Saint-Sacrement, « Panis Angelicus » , déploie un
tout  autre  climat  enveloppant  et  tendre  d’une  délectable
douceur grâce à la flûte à bec invitée de Maud Caille; à la
fois retenu, pudique, enivrant par sa grâce intérieure : les 3
voix  articulées,  frémissantes,  d’une  sensibilité  ténue  et
idéalement  projetée,  en  accord  avec  l’instrument  soliste,
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s’accordent dans ce sommet de plénitude sonore.

La  seconde  partie  du  programme  se
révèle  davantage  comme  une  dévotion
exceptionnelle  à  la  Vierge  :  Salve
Regina  C  114,  antienne  C  132,  et
Magnificat  C  136.  Le  propre  de
l’Ensemble  Sébastien  de  Brossard  est
l’équilibre parfait entre ciselure des
voix,  et  paroles  des  instruments
invités à en assurer le continuo d’une
rare finesse concertante. L’écriture de
Clérambault atteint la même qualité de
recueillement  qu’un  Charpentier,  sans

le  choeur  et  l’orchestre  :  intelligence  contrapuntique  et
raffinement spirituel du dernier « O piissima » où seule la
projection du texte semble piloter toute la ligne générale.
Assurance, aplomb de chacune des trois vocalités viriles, et
parfois  véhémence  oratoire,  mais  énoncée  en  une  tendresse
déclamée idéale (sincérité millimétrée de Cyril Auvity dans le
« Suscepit Israel » du Magnificat, d’une même veine que son
dernier disque lui aussi superlatif, intitulé « Stances du
Cid », récemment édité et CLIC de CLASSIQUENEWS de février
2016) ; suprême élégance des instrumentistes… tout concourt à
un théâtre fervent où compte chaque ligne et chaque accent,
vocal comme instrumental (réalisation superlative d’O Clemens,
o pia, dernière séquence du Salve Regina)… l’équilibre parfait
entre ligne des chanteurs magnifiquement articulés, acteurs
fervents,  et  la  subtilité  des  instrumentistes  (sentiment
partagé / filigrané d’Et misericordia du magnificat C 136),
rappellent  combien  Fabien  Armenagud  semble  suivre  les
préceptes  de  son  maître  Olivier  Schneebeli,  artisan  de
l’excellence actuelle des Pages et Chantres du CMBV : chair et
âme de chaque séquence. La musique est un acte spirituel et
pour la défendre, chaque interprète n’hésite pas à s’exposer
quitte à se mettre en difficulté. Le résultat est inouï de
vérité  et  de  sensibilité.  Ce  réglage  chambriste,  soucieux
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d’une articulation souple et étonnamment naturelle, malgré les
défis de l’écriture de Clérambault, affirme l’absolu génie du
compositeur dont cantates et musique de chambre sont plus
connues. Le programme dévoile aussi la maturité et la claire
maturité  artistique  d’un  formidable  collectif  désormais  à
suivre : l’Ensemble Sébastien de Brossard.

 

 

CD, compte rendu critique. Louis-Nicolas Clérambault
(1676-1749): Motets à 3 voix et Symphonies. Cyril
Auvity, haute-contre. Jean-François Novelli, taille.
Alain  Buet,  basse-taille.  Ensemble  Sébastien  de

Brossard.  Fabien  Armenagud,  orgue,  clavecin  et  direction
musicale. 1 cd PARATY — enregistrement réalisé en janvier à La
Courroie,  Entraigues-sur-la-Sorgue.  CLIC  de  CLASSIQUENEWS
d’octobre et novembre 2016.

 

 

 

APPROFONDIR

 

LIRE aussi notre entretien avec Fabien Armengaud, organiste,
claveciniste et directeur musical de l’Ensemble Sébastien de
Brossard

VOIR notre reportage vidéo exclusif : les Motets sacrés à 3
voix  d’hommes  de  Clérambault  par  l’Ensemble  Sébastien  de
Brossard, Fabien Armengaud
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LIVRES,  compte  rendu
critique. HERBERT VON KARAJAN
:  Une  autobiographie
imaginaire  par  Sylvain  Fort
(Actes Sud)

LIVRES,  compte  rendu  critique.
HERBERT  VON  KARAJAN  :  Une
autobiographie  imaginaire  par
Sylvain  Fort  (Actes  Sud).
L’AUTOBIOGRAPHIE  QU’AURAIT  PU
ECRIRE KARAJAN LUI-MEME… Karajan
: une autobiographie imaginaire.
Parce  qu’il  ne  s’est  jamais
porté  à  la  confidence  sur  son

art et la vision globale de son parcours, Karajan méritait,
pour être compris, cette autobiographie fictionnelle mais très
juste  par  sa  sincérité  documentée,  comme  son  souci  de
l’exactitude historique. Le cas Karajan impose le respect ;
Sylvain Fort pose clairement les bases du jugement préalable :
ne pas chercher à défendre le chef qui eut sa carte du parti
nazi et joua malgré ses dires, le jeu des politiciens nazis,
précisément  Goebbels  contre  Goering,  le  premier  fou  de
Fürtwangler, le second jouant la carte du jeune maestro trop
heureux d’imposer son insolente facilité… ; ne pas défendre
mais  expliquer  Karajan  au  fil  des  décennies  (noires  puis
glorieuses, immensément glorieuses à partir des années 1950),
l’expliquer donc pour mieux le comprendre.

Dans une biographie frictionnelle mais d’une belle précision
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historique, Sylvain Fort tente avec succès de portraiturer
Karajan, dans toutes ses facettes
Karajan, à torts ou à raisons….

Le lecteur possède ainsi les clés pour préciser sa propre
appréciation  :  avant  d’être  Karajan  le  grand,  celui
triomphateur et impérial des années 1960 et 1970, il y eut le
petit  «  K  »,  chef  suspecté  de  collusion  douteuse  et
criminelles; empêtré par ses allégeances nazies, et même après
son procès en dénazification. Interdit, personna non grata,
définitivement écarté des salles de concerts.
Le salut vient alors de l’enregistrement en studio permis
grâce à l’invention du microsillon en 1948 : Karajan construit
son mythe à partir des gravures réalisées pour le disque,
d’une précision et d’un fini inédits jusque là, depuis Vienne,
pour Emi principalement, avec le concours artistique de Walter
Legge (directeur artistique de la firme britannique).

De pages en pages, la figure du travailleur
infatigable (qui souvent dès ses débuts dirige
par coeur), le maître du son parfait, de la
sonorité transparente et articulée, le génie
d’un esthétisme unique, s’imposent ; sachant
astucieusement  faire  la  synthèse  entre  ses
modèles : Toscanini et Fürtwangler. Energie,
puissance,  précision.  Le  geste  musical
serviteur de la sainte musique se précise et se
façonne de productions en concerts (symphonies,
opéras, concertos…); ses maîtres son Beethoven,

Mozart, Brahms… Passionné de technologie, soucieux aussi de
représenter l’art de la direction et le grand bain orchestral
à  l’œuvre  (à  partir  précisément  de  sa  rencontre  avec  le
réalisateur Henri-Georges Cluzot en 1966), Karajan est autant
préoccupé par le son que par l’image ; le maestro saisit par
l’ampleur de sa vision : et surtout l’exigence d’une pensée
musicale qui a souhaité servir la musique. Que l’on aime ou
pas le chef autrichien, force est de lui reconnaître des choix
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visionnaires,  une  audace  entrepreneuriale  inédite  à  son
époque, une largeur de vue et une grande curiosité comme une
culture universelle, marquante pour son époque. L’idéal ciblé
par Karajan jusqu’à sa mort en 1989 demeure la réalisation
d’une musicalité totale, supérieure et pourtant immédiatement
accessible. Certes les productions d’opéras filmés propres aux
années 1970 et 1980, montrent parfois un goût dépassé, mais le
style et la probité de l’intention imposent l’esthète.

Tout cela se révèle dans l’écriture amoureuse d’un amateur
érudit mais accessible qui souhaite nous faire partager les
clés de compréhension du legs Karajan. Ainsi se précisent les
enregistrements  fondateurs  de  cette  personnalité  artistique
hors  normes  et  l’auteur  très  précisément,  offrant  des
commentaires précis, courts, très justes sur telle ou telle
réalisation, transmet in fine une synthèse sonore de ce qu’il
faut avoir écouté de Karajan pour bien le juger, tout au moins
mieux le comprendre : déceler le génie d’un serviteur de la
musique.  Lecture  structurante,  incontournable.  Après  cette
lecture, le cas Karajan n’aura plus aucun secret pour vous.

LIVRES,  compte  rendu  critique.  HERBERT  VON  KARAJAN  :  Une
autobiographie  imaginaire  par  Sylvain  Fort  (Éditions  Actes
Sud, collection « Classica », — parution : octobre 2016 / ISBN
: 978 2 330 06852 3).
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Lisa  Batiashvili,  violon  :
Franck,  Szymanowski,
Chausson.  Philadelphia
Orchestra, Y Nézet-Séguin [1
cd Deutsche Grammophon -2022]
CRITIQUE CD événement. « SECRET
LOVE  LETTERS  »  /  Lisa
Batiashvili,  violon  :  Franck,
Szymanowski,  Chausson.
Philadelphia Orchestra, Y Nézet-
Séguin [1 cd Deutsche Grammophon
-2022]  –  En  abordant
l’élégantissime  et  si  subtile
Sonate pour violon et piano de
César  Franck  (1886),  la
violoniste  Lisa  Batiashvili
affirme  un  tempérament
artistique  aussi  ambitieux  qu’original.  Elle  étire  une
sonorité riche en nuances, soignant l’intensité du chant, sa
profondeur, sa grande pudeur élégiaque. En étroite fusion avec
son partenaire familier, le pianiste Giorgi Gigashvili, le
violon  rayonne  de  souplesse,  de  couleurs,  de  nuances…
n’écartant ni la puissance mélodique, ni la complexité de
l’architecture qui unifie chaque mouvement, les accordant en
un  continuum  organique  au  souffle  souverain,  soulignant
combien  chacun  découle  du  précédent  grâce  au  principe
cyclique.
En soignant la plasticité hédoniste de la sonorité comme la
clarté de la ligne et des contrechamps, la violoniste affirme
une réelle et profonde compréhension de l’écriture franckiste
dont le défi le plus important est d’accorder l’abstraction
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d’une  pensée  musicale  avec  sa  forme  d’une  impériale  et
vibrante volupté.

 

Deutsche Grammophon signe l’un de ses meilleurs cd 2022

Incandescence, flamboyance,
irisation hallucinée…

le violon magnétique de Lisa
Batiashvili

 

 

 

Lisa Batiashvili choisit surtout dans ce programme aussi dense
que très juste par ses rapprochements, « Poème » de Chausson,
premier accomplissement né de l’évidente complicité entre la
soliste,  le  chef  Nézet-Séguin  et  l’orchestre  américain.
L’élève immensément doué de Franck, signe alors en 1896, une
œuvre  aussi  bouleversante  et  énigmatique  que  la  mythique
Sonate  de  Vinteuil.  Sa  matière  hallucinée,  produit  d’une
romantisme  exacerbé  [son  titre  originel  était  «  chant  de
l’amour triomphant »] mais ici plus sombre comme empoisonné
que  réellement  tendre,  annonce  directement  dans  le  feu
intense,  entre  songe  féerique  et  envoûtement,  leurs
crépitements  expressifs  et  crépusculaires,  le  trop  rare
Concerto de Szymanowski composé 20 ans plus tard et conçu lui
aussi comme un mouvement unique à la texture inouïe, d’une
poésie aussi inédite qu’irrésistible. Il est très pertinent
pour l’écoute [et la compréhension] de chaque partition de les
rapprocher ainsi, mais alors dans un ordre non chronologique ;



d’abord  Szymanowski  puis  sa  «  source  »  :  Chausson.  Lisa
Batiashvili aborde la partition pour ce qu’elle est et diffuse
: un vague à l’âme, une brume entêtante, fruit d’un état
second entre hypnose ou ivresse, support à maintes visions
surréalistes…
En réalité très proche du « poème élégiaque » d’Eugène Ysaÿe,
l’ami et l’inspirateur de Chausson, « Poème » est une pièce
majeure du romantisme wagnérien à la française, qui selon
Debussy admiratif n’exprime pas le sentiment : il est lui même
sentiment. Son « Beau soir » qui referme le programme, est une
réflexion sur la mort en hommage à la poétique somptueuse et
vénéneuse de Chausson.

Pièce maîtresse de ce poliptyque passionnel, le Concerto n°1
du polonais Karol Szymanowski écrit pendant la première guerre
en 1916, semble recueillir la richesse et la sensibilité de
Richard  Strauss  et  des  symphoniques  Français  dans  les
modalités harmoniques d’une partition à la fois romantique,
expressionniste, impressionniste, d’un raffinement fauve qui
cultive avec une finesse inédite l’hallucination et la féerie.
C’est comme Chausson et son ami Ysaÿe, une œuvre conçue avec
la complicité d’un violoniste et ami, le violoniste Pawel
Kochanski  [créateur  de  l’œuvre  à  Philadelphie  en  1924].
Inspirée par ce lourd héritage et magnifiquement assumé, Lisa
Batiashvili joue l’opus 35 dans le lieu même de sa création
[Academy  of  music,  Philadelphia].  Comme  les  grands
compositeurs français, Szymanowski, comme pour enrichir encore
le raffinement poétique de son ouvrage, s’inspire aussi dans
le  développement,  du  poème  de  Tadeus  Micinski  («  Nuit  de
mai  »),  qui  évoque  lui-même  le  chant  fantasmagorique  des
oiseaux nocturnes selon des mythes anciens.



Fantasque  et  imprévisible,  le  jeu
funambule aux nuances ciselées éblouissent
littéralement dans cette odyssée musicale
qui  rugit,  hulule,  murmure,  caresse  et
envoûte tour à tour. En fusion jusqu’à
l’incandescence avec le chef Yannick Nézet
Seguin (dont la précision de la baguette
produit cette transparence « française »

légitimée  enter  autres  par  une  citation  littérale  de  la
Symphonie  avec  orgue  de  Saint-Saëns!),  la  violoniste  joue
comme un peintre, dessinant tout un monde inconnu, flamboyant,
vertigineux dont le parcours s’insinue comme une transe d’une
subtilité  réellement  inouïe.  Magistral.  Voici  certainement
l’enregistrement le plus convaincant de DG Deutsche Grammophon
pour l’année 2022.

 

 

 

 

__________________________________________
CRITIQUE  CD.  «  SECRET  LOVE  LETTERS  »  /  Lisa  Batiashvili,
violon  :  Franck,  Szymanowski,  Chausson.  Philadelphia
Orchestra,  Y  Nézet-Séguin  [1  cd  Deutsche  Grammophon  –
enregistré  à  Philadelphie  puis  Berlin  respectivement  en
janvier puis avril 2022] – Clic de Classiquenews Automne 2022.
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CD,  compte  rendu  critique.
Manuel  de  Falla  par  Wilhem
Latchoumia  (1  cd  La  Dolce
Volta)
CD, compte rendu critique. Manuel de Falla par
Wilhem  Latchoumia  (1  cd  La  Dolce  Volta).
« Toute l’Espagne dans un piano » : l’accroche
de  ce  nouveau  disque  du  pianiste  Wilhem
Latchoumia ne manque pas d’arguments : il est
même d’une séduction méridionale, attachante
et  enivrante…  Taquinerie  chaloupée,  syncope
dansante,  au  déhanché  virevoltant  :  les  Quatre  pièces
espagnoles sont traversés par un lâcher prise suggestif dont
l’éclat  solaire  sait  aussi  être  délicieusement  enfantin  :
Aragonaise, cubaine, Montagneuse ou Andalouse (notre préférée
: ivre, provocatrice), le pianiste Wilhem Latchoumia se coule
dans chaque paysage au caractère distinct, entre volontarisme,
panache, sentiment victorieux voire conquérant, furieusement
séducteur mais aussi parlant l’intime. Justement son Hommage /
Tombeau pour Claude Debussy revêt la noble marche d’une élégie
au ralenti lui aussi à la fois intérieur et déhanché.

Plus intéressant, à la fois souple et très articulé,toujours
dans le sens d’une souplesse chorégraphique, où l’élégance du
toucher  vaporeux  et  allusif  s’affirme  de  mieux  en  mieux,
l’onde dansante du triptyque, sommet du disque : El Sombrero
de tres picos. La finesse du jeu trouve une admirable fusion
entre précision des nuances et flux rythmique.

Plus orchestral et ample, manifestement inspiré des Tableaux
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de Moussorgski, la puissance de feu du chant «  de los remeros
del Volga ».

Enfin,  les  6  séquences,
véritables  tableaux
enchanteurs  de  l’Amour
sorcier  (El  Amor  Brujo),
affirme  davantage  l’incroyable
imagination poétique du pianiste, dont
on souligne et se délecte de la fluide

torpeur, langueur et rêverie (Pantomina du début). Le toucher
est  souverain  :  allusif,  caressant  et  aussi  d’une  grande
intensité  dramatique.  Maîtrise  et  intelligence  recomposent
l’espace sonore et visuel du clavier, où l’interprète semble
produire et créer des champs et contre champs , changeants,
miroitants d’une justesse poétique enivrante. Que demander de
plus ? Rien à regretter de son chant fluide et mordant du Feu,
aux vocalises somptueuses et ardentes. Dans la continuité, les
deux séquences : Romance du pêcheur (intérieure, lointaine),
et  surtout  le  finale  Danse  rituel  du  feu,  d’un  souffle
orchestral, met en valeur toutes les nuances d’un pianiste
magicien.  Superbe  récital.  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  d’octobre
2016.

CD,  compte  rendu  critique.  Manuel  de  Falla  par  Wilhem
Latchoumia  (1  cd  La  Dolce  Volta).

Cd,  automne  2016  :  rentrée
hautement pianistique
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CD,  PIANO.  Les  séductions
multiples  de  l’automne  2016.
Avec  du  recul,  la  rentrée
automnale 2016 demeure hautement
pianistique. Les amateurs comme
les  curieux  se  seront  délecté
face  à  tant  de  nouveautés  et
rééditions  discographiques.
CLASSIQUENEWS  a  sélectionné  le  meilleur  d’une  moisson  qui
donne le vertige… Songez plutôt : après un sublime (le mot
n’est pas trop fort) nouveau Chopin par Pascal Amoyel (chez La
Dolce  Volta  :  immersion  dans  le  sentiment  nostalgique
patriotique : album intitulé « Polonia »), il y eut depuis
l’été  de  nombreux  titres  et  coffrets  absolument
incontournables pour les amoureux de claviers bien ciselés,
suggestifs, allusifs, poétiques. Chez Decca, est paru l’album
de celui qui est pour nous le plus grand interprète de sa
génération, par son touché velouté, voluptueux – divinement
allusif,  entre  autre  chez  Liszt  et  Franck  (inoubliable
Prélude, choral et fugue), à savoir le britannique, Benjamin G
(pour Grosvenor) – notre photo ci dessus : c’est le nouveau
dieu  du  piano,  un  héritier  de  la  féline  et  tout  autant
caressante,  impératrice  de  la  nuit  et  de  l’intime,  Marta

Argerich  (tiens,  bizarre  que  l’Argentine  ne  l’ait  pas
encore  attiré  dans  son  réseau  de  jeunes  partenaires

associés …) ; puis il y eut simultanément, l’anniversaire de
la mort de EMILS GILELS, l’autre monstre sacré du piano russe,
aux côtés de son contemporain et confrère Richter : Deutsche
Grammophon  a  édité  un  inédit  historique,  son  récital  à
SEATTLE,  en  1964,  comprenant  Beethoven,  Chopin,  Debussy,
Prokofiev…, volet complété chez Sony classical par le coffret
non moins indispensable et révélateur du GILELS entre autres
poète  aux  côtés  du  chef  Fritz  Reiner  (despotique  autant
qu’alchimiste du verbe musical, orchestral) …
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Les  plus  avertis  sauront  qu’il  a  marqué  les
esprits au Concours Tchaikovsky 2015 : le Français
Lucas Debargue fait valoir une sensibilité intime
et introspective lui aussi totalement convaincante
chez Bach, surtout Beethoven et Medtner : rubato

personnel, intelligence de l’architecture, la pensée du jeune
pianiste s’exprime librement dans son déjà 2è cd chez Sony
classical.

SONY  Classical  décidément  crée  doublement
l’événement  en  rééditant  2  coffrets
historiquement  fabuleux,  sélection  de  ses
archives RCA VICTOR et COLUMBIA. C’est d’abord
le coffret de l’intégrale de CLAUDIA ARRAU chez
RCA et COLUMBIA, puis le second coffret tout
autant magicien, de EVGENY KISSIN, prince toujours immensément
séducteur, d’une innocence juvénile, à la fraîcheur intacte de
recueil en recueil, malgré le temps, ici de 1987 à 2005. Une
somme à la candeur intime irrésistible.

Enfin Coup de coeur de ce mois
d’octobre  2016,  le  Manuel  de
Falla, déhanché, séducteur mais
aussi  voluptueux  et  rêveur  du
pianiste Wilhelm Latchoumia qui
signe pour La Dolce Volta l’un
de ses meilleurs disques : d’une
maturité  dramatique,

viscéralement poétique, indiscutable (El Amor Brujo). Soit en
synthèse, une moisson aux indiscutables pépites, défendues par
7 immenses interprètes : historiques (Gilels, Arrau, Kissin),
actuels  passionnants  (Amoyel,  Grosvenor,  Latchoumia,
Debargue). Jamais la planète Piano, n’a semblé plus diverse et
convaincante qu’en cet automne 2016. A suivre. (Un récital
Liszt par le jeune prodige russe Daniil Trifonov est également
sorti chez DG, mais à cette heure nous n’avons pas encore reçu
le disque définitif… critique à venir)

http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-lucas-debarque-piano-js-bach-beethoven-medtner-1-cd-sony-classical/
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http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-manuel-de-falla-par-wilhem-latchoumia-1-cd-la-dolce-volta/


 

 

FIN D’ÉTÉ et AUTOMNE 2016,
hautement pianistique

GILELS, AMOYEL, KISSIN,
GROSVENOR : 7 titres à

écouter en urgence…
SYNTHESE de la rentrée hautement pianistique de l’automne 2016

Sélection opérée par la Rédaction de CLASSIQUENEWS

 

PASCAL AMOYEL : « Polonia »
VOIR : reportage vidéo Polonia par Pascal Amoyel
LIRE notre critique du cd Polonia / Chopin par
Pascal Amoyel
(paru en avril 2016)

 

 

 

EMIL GILELS, récital inédit de Seatle 1964
LIRE  notre  compte  rendu  critique  du  cd  Emil  Gilels  à

Seattle, 1964
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BENJAMIN GROSVENOR
LIRE notre compte rendu critique du cd HOMAGES par
Benjamin Grosvenor
(Paru le 9 septembre 2016)

 

 

 

LUCAS DEBARGUE : JS BACH, BEETHOVEN, MEDTNER
LIRE notre critique complète du cd Lucas Debargue
(paru en septembre 2016)

 

 

 

CLAUDIO ARRAU, intégrale Sony
Cd  coffret  événement,  compte  rendu
critique : CLAUDIO ARRAU, piano : The
complete  RCA  Victor  &  Columbia  album
collection  (12  cd  Sony  classical  /
1941-1951).
Parution: septembre 2016
LIRE notre critique du coffret RCA et
COLUMBIA Claudio Arrau

http://www.classiquenews.com/cd-coffret-evenement-compte-rendu
-critique-claudia-arrau-piano-the-complete-rca-victor-
columbia-album-collection-1-cd-sony-classical-1941-1951/
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EVGENY KISSIN
CD, coffret événement, annonce :
Evgeny  Kissin,  piano.  The
complete RCA and SONY Classical
album  collection  (25  cd  Sony
classical)
Parution : septembre 2016
LIRE notre critique du coffret
25 cd de l’intégrale RCA et Sony
d’Evgeny Kissin
http://www.classiquenews.com/cd-
coffret-evenement-annonce-

evgeny-kissin-the-complete-rca-sony-classical-album-
collection-25-cd/

 

 

 

WILHEM LATCHOUMIA
CD  Manuel  de  Falla  :  El  Amor
Brujo
Parution : octobre 2016
LIRE notre compte rendu critique
du  cd  De  Falla  par  Wilhem
Latchoumia
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CD,  compte  rendu  critique.
Haydn  :  La  Reine.  Rigel,
Sarti (Le Concert de la Loge,
Julien Chauvin, 1 cd Aparté,
mars 2016)

CD, compte rendu critique. Haydn
:  La  Reine.  Rigel,  Sarti  (Le
Concert  de  la  Loge,  Julien
Chauvin,  1  cd  Aparté,  mars
2016). Voici donc le premier cd
du collectif rassemblé, piloté,
électrisé  par  le  violoniste
Julien Chauvin : Le Concert de
la Loge. D’emblée, la Symphonie
n°4  de  Rigel,  mort  en  1799,
emblématique de cette nervosité
frénétique  post  gluckiste  (les

réminiscences de son Orphée et Eurydice français sont bien
perceptibles ici), fait valoir les qualités expressives de
l’orchestre  sur  instruments  anciens  :  les  cordes  vibres,
claquent, vrombissent, très affûtées, efficaces, d’un relief
mordant, d’une élégance parisienne totalement irrésistible. Le
calibrage  très  fin  de  la  sonorité,  la  caractérisation
filigranée  que  permet  aujourd’hui  les  instruments  d’époque
(cordes, cor, hautbois, bassons…) permettent de percevoir ce
fini racée, nerveux, en effet véritablement frénétique propre
à la période où travaille travaille Rigel, c’est à dire en
peine  esthétique  préclassique  et  préromantique,  réponse  au
Sturm  und  Drang  germanique.  Ainsi  ressuscite  le  son  et
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l’engagement expressif du Concert de la loge dirigé par Viotti
au XVIIIIè, actif au sein du Concert des Amateurs jusqu’en
janvier 1781, puis au Louvre, salle du Pavillon de L’Horloge
(d’époque Louis XIIII), à partir de janvier 1786. La coupe
syncopée, le flux mordant et palpitant, la vitalité générale
milite  en  faveur  du  collectif  réuni,  piloté  par  Julien
Chauvin.
S’inspirant  des  concerts  éclectiques  au  Concert  Spirituel,
offrant  aux  parisiens  des  programmes  mi  lyriques  mi
symphoniques,  Julien  Chauvin  ajoute  au  programme  purement
symphonique Rigel / Haydn, des extraits lyriques d’époque :
ici l’air de Sélène, extrait de Didone Abbandonata de Giuseppe
Sarti (1762), prière à l’adresse d’Enée, d’un coeur amoureux,
implorant que le héros demeurât in loco à Carthage… Eloquente,
d’une couleur tragique, désespérée, le soprano ardent, vif,
impliqué, comme blessé, de Sandrine Piau, éblouit par sa grâce
musicale, la justesse des intentions expressifs et une style
qui sert avant tout le texte.

Le  clou  du  programme,  en  conformité  avec  les
concerts données à Paris par Le Concert de la
Loge reste évidemment la Symphonie La Reine de
France  (n°85),  de  Joseph  Haydn.  L’époque  est
celle  de  l’esthétique  européenne  prônée  par

Marie-Antoinette, d’un éclectisme nerveux, tendu, élégant – la
souveraine est capable de favoriser après son cher Gluck,
Sacchini,  Piccini,  Gossec,  Jean  Chrétien  Bach  …  :  cordes
ardentes, frémissantes, à l’unisson précis, fluide ; harmonie
calibrée, nette et précise pour un son global d’une absolue
clarté. Julien Chauvin veille à l’élasticité électrique des
instrumentistes de son ensemble. Le premier mouvement n’est
que tension et frénésie, les cordes admirables de galbe ; le
climat électrique que le chef instille au collectif trouve un
équilibre irrésistible entre cordes, bois, vents et cuivres.
La  rusticité  affichée  par  l’énoncé  du  motif  du  second
mouvement à la flûte, distille ce caractère de chasse (cors
pleins de panache), cette superbe un rien bravache qui nourrit
là  encore  la  vitalité  des  respirations.  Le  Menuet  est

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


fiévreux,  enivré,  taquin,  d’une  articulation  subtile  et
facétieuse, avec propre à l’Orchestre du Concert de la Loge,
une vivacité du trait qui confirme les excellentes capacités
des instrumentistes : Julien Chauvin réussit par son sens de
l’élégance,  des  couleurs  instrumentales  (hautbois,  flûtes,
bassons…). Le finale, Presto captive par sa coupe frénétique,
ses syncopes admirablement tempérées par le geste nerveux et
élégant de l’ensemble. De toute évidence, le premier cd du
Concert  de  la  Loge  affirme  une  excellente  vivacité,  une
finesse d’intention superlative. A quand la suite ? CLIC de
Classiquenews d’octobre 2016.

CD,  critique  compte  rendu.  Le  Concert  de  La  Loge,  Julien
Chauvin : Rigel, Sarti, JC Bach, Haydn (Symphonie La Reine). 1
cd Aparté

VIDEO, reportage : Les Motets
oubliés de Clérambault : une
découverte majeure

VIDEO, reportage. CLERAMBAULT RÉINVENTÉ … Et si
Louis-Nicolas  Clérambault  était  à  l’égal  d’un
Rameau  (plus  tardif),  le  génie  (oublié)  du
Baroque français des Lumières ? On s’étonne que
personne  avant  lui  n’ait  eu  l’intuition  d’un
talent éloquent, surtout l’audace et le courage

de réaliser un nouveau disque totalement dédié. L’organiste
Fabien Armengaud se passionne pour l’éloquence des Baroques
français.  L’organiste  et  claveciniste  a  réuni  plusieurs
solistes  chevronnés  pour  ressusciter  la  théâtralité
intérieure,  intense,  très  resserrée  de  Louis-Nicolas
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Clérambault.  Avec son nouvel Ensemble Sébastien de Brossard,
le chef éclaire un pan méconnu et pourtant jubilatoire de la
musique sacrée au début du XVIII ème siècle, celle de Louis-
Nicolas  Clérambault  dont  ici  les  partitions  pour  3  voix
d’hommes sont dévoilées à leur juste format. On ne s’étonne
pas de la part de l’auteur de la cantate La muse de l’opéra
que le cycle choisi, éblouisse par un sens exceptionnel du
texte, par l’intelligence et le raffinement de son traitement
dramatique. Le Passage de La mer Rouge ou la tempête du Motet
évoquant la bataille de Lépante (1571), victoire écrasante de
la sainte ligue catholique contre les turcs musulmans, en
témoignent  ainsi  particulièrement,  exposant  et  articulant
comme rarement le texte en plusieurs tableaux d’une très rare
intensité  expressive.  En  somme,  monsieur  Clérambault,  à
l’église,  fait  de  l’opéra.  REPORTAGE  VIDEO  ©  studio
CLASSIQUENEWS / Réalisation : Philippe-Alexandre PHAM 2016

LIRE  aussi  notre  présentation  annonce
complète  du  cd  événement  «  Louis-Nicolas
Clérambault : Motets à trois voix d’hommes
et symphonies par l’Ensemble Sébastien de
Brossard, Fabien Armenagud (direction)… 1
cd Paraty productions
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CD,  compte  rendu  critique.
Lucas  Debargue,  piano  :  JS
BACH,  BEETHOVEN,  MEDTNER  (1
cd Sony classical)

CD, compte rendu critique. Lucas
Debargue,  piano  :  JS  BACH,
BEETHOVEN,  MEDTNER  (1  cd  Sony
classical)… Tendresse du jeu, et
enivrement  prêt  à  renoncer,
d’une  profonde  et  calme
nostalgie… L’instinct musical de
Lucas  Debargue,  jeune  français
récemment distingué au Concours
Tchaikovsky 2015, précise disque
après  disque  ses  qualités
d’interprète.  Le  phrasé,  le

toucher  s’estompent  pour  une  atténuation  suggestive
continûment  mesurée,  canalisée  par  un  instinct  d’une  rare
musicalité. Le jeune Lucas Débarque n’a pas usurpé sa récente
notoriété : il s’agit bien d’un pianiste poète qui sait doser,
clarifier, structurer une somptueuse syntaxe pianistique : son
contrepoint chez Bach, touche par sa candeur et sa précision ;
une qualité d’éloquence et de fraîcheur enfantine, cultivée
avec une élégance et une finesse qui sait se renouveler selon
la pièce concernée.
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LUCAS DEBARGUE : pianiste ET
poète…

 

Moins riche expressivement, plus
évident  quoique  d’une  belle
précision et clarté technique, le
premier mouvement de la Sonate de
Beethoven n°7 en ré majeur opus
10/3 (Presto), impose un feu plus
nerveux,  en  équilibre,  mobile,
dans un jeu de bascule, à la fois
trépidant  et  d’une  élégance
mozartienne. Un glas plus funèbre
colore  le  Largo,  méditatif,
empêché, et finalement de plus en
plus lugubre : le rubato et le jeu allusif, doué de phrases
plus souples, quoique enténébrées, délivrent une claire et
juste conception de ce drame intérieur, au vertige tragique
insondable. Une belle réussite. Le Menuetto en sa maîtrise
(retenue) n’est que juste insouciance. Une détente idéale pour
rompre avec la tension tragique de ce qui a précédé. Le Rondo
saisit  par  son  étincelle  vive  et  son  urgence  idéalement
syncopée : le meilleur épisode, émotionnellement parfait.
Le  Medtner  (Sonate  en  fa  mineur  opus  5)  est  tout  aussi
captivant  :  indice  d’un  programme  équilibré,  qui  sait
préserver  l’équilibre  et  la  tension  continue.  Il  semble
d’ailleurs réactiver mais en plus heurté, le climat panique et
récemment plus vif du Rondo beethovénien. Pourtant en plus
décousu, tant le jeu syncopé, hoquetant, semble déconstruire
plus qu’il n’avance, dans ce préambule de plus de 12mn qui
séduit par ses acoups comme aspirés.
L’intermezzo résiste et se déroule comme une course à l’abîme
mais comme suspendu, au ralenti. Lucas Debargue saisit toute
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la recherche de Medtner sur le temps et la durée. Sur la
notion même de développement et de réitération. Sur la couleur
à  la  fois  cynique,  froide,  d’une  rêverie  hallucinée.
L’enchantement se déploie sans contraintes, en une fluidité
plus construite dans le Largo divoto, d’une puissance tout
aussi  suggestive  parfaitement  habitée.  Ici  il  semble  que
Beethoven  rencontre  Liszt,  avec  en  arrière  fond,  une
interrogation  mystique  délirante  et  personnelle,  presque
frénétiquement énoncée à la Scriabine. Fulgurance, contrastes,
vélocité et volubilité, de l’extase à la transe : le pianiste
parvient à traverser tous les paysages de ce kaléidoscope
sonore proche de la folie, avec une énergie qui sait être
hyperactive et sans dilution. Maîtrise et finesse : Lucas
Debargue  impose  un  tempérament  de  grande  classe,  une
technicité qui sait être l’expression d’une belle poétique
personnelle. Le mois de septembre 2016 voit l’émergence /
confirmation de deux immenses tempéraments du clavier parmi la
nouvelle  génération  :  Lucas  Debargue  donc  aux  côtés  de
l’excellent  et  subtilement  poétique,  Benjamin  Grosvenor
(sublime 4è cd édité par Decca, intitulé « HOMAGES » : Bach,
Mendelssohn,  Chopin,  Franck,  Liszt,  édité  le  9  septembre
dernier  :  LIRE  notre  grande  critique  du  cd  HOMAGES  par
Benjamin  Grosvenor…,  également  récompensé  par  le  CLIC  de
CLASSIQUENEWS de septembre 2016). Le piano contemporain vit de
nouvelles heures en or. A suivre.

 

 

 

CD, compte rendu critique. Lucas Debargue, piano :
JS BACH, BEETHOVEN, MEDTNER (1 cd Sony classical
889853 41762 9 / enregistré à Berlin, en février
2015). Illustration : portrait de Lucas Debargue ©

Bernard Bonnefon.
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CD  événement,  compte  rendu
critique. HOMAGES : Benjamin
Grosvenor, piano (1 cd Decca)
CD événement, compte rendu critique. HOMAGES : Benjamin
Grosvenor, piano (1 cd Decca). Les Liszt et Franck sublimés
du pianiste Benjamin Grosvenor. D’emblée, nous savions qu’à la
seule lecture du programme et la très subtile articulation des
enchaînements comme des compositeurs ainsi sélectionnés, nous
tenions  là  mieux  qu’une  confirmation  artistique  …  :  un
accomplissement majeur s’agissant du pianiste britannique le
plus exceptionnel qui soit actuellement et qui en est déjà à
son 4è récital discographique pour Decca. Benjamin Grosvenor,
parmi  la  jeune  colonie  de  pianistes  élus  par  Deutsche
Grammophon et Decca (Daniil Trifonov, Alice Sara Ott, Yuja
Wang… sans omettre les plus fugaces ou plus récents: Elizabeth
Joy-Roe,  ambassadrice  de  rêve  pour  Field  chez  Decca,  ou
surtout Seong Jin Cho, dernier lauréat du Concours Chopin de
Varsovie…),  fait  figure  à  part  d’une  somptueuse  maturité
interprétative qui illumine de l’intérieur en particulier ses
Liszt et ses Franck.

HOMAGES, le programme d’un immense nouveau génie du piano
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Benjamin Grosvenor sublime Liszt et
Franck

Le pianiste est né dans le
comté  d’Essex  en  1992.
L’album « HOMAGES » est un
chapelet  de  compositeurs
aussi  virtuoses  que
profonds,  constituant  –
emblème  des  réflexions
artistiques  exigeantes,  un
programme  magnifiquement
conçu,  entre  éclats  et

murmures,  démonstration  échevelée  et  surgissements  de  la
psyché. De fait dans le cas des Liszt qu’il a choisis :
Venezia e Napoli, S 162 (Années de pèlerinage II : Italie,
1839-1840), comme dans celui des non moins sublimes César
Franck, magicien harmoniste, narrateur des mondes poétiques
(trilogie synthétique et orchestrale de Prélude, Choral et
fugue FWV 21, sommet esthétique de 1884), le jeune britannique
affirme une sensibilité tissée dans la pudeur et l’intériorité
; la constance douceur opérante du toucher qui s’autorise
aussi  de  somptueuses  affirmations  frénétiques,  exprime
l’éloquence d’une intelligence musicale d’une exceptionnelle
justesse  :  c’est  un  équilibre  très  subtile  entre  une
virtuosité véloce et facile, voire déconcertante (crépitement
crépusculaire  et  suspensions  enivrées  de  son  JS  BACH
d’ouverture  (la  Chaconne  BWV  1004,  arrangée  par  Busoni  à
partir de la pièce originelle pour violon), et une profondeur
poétique  spectaculaire  à  laquelle  le  première  qualité  est
étroitement et constamment inféodée. Maitre des filiations,
poète des correspondances secrets et intimes, ses Préludes et
Fugues  de  Mendelssohn,  d’un  surgissement  juvénile  d’une
incroyable tendresse répondent en cela idéalement aux mêmes
formes  (augmentées  du  Chorale),  de  Franck.  La  vision  en
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perspective subjugue.

Le programme dévoile un aperçu de son immense talent qui ne
s’autorise  aucun  effet,  mais  recherche  essentiellement  la
plénitude et l’allusion. Un poète du clavier en somme intiment
doué  et  certainement  l’un  des  plus  passionnants  à  suivre
aujourd’hui.  Pour  tous  ses  récitals  discographiques,  le
pianiste  sait  construire  un  programme,  agencer,  combiner,
associer … pour un périple musical d’une très grande force
poétique.

HOMAGES est donc le déjà 4ème recueil réalisé par Benjamin
Grosvenor  chez  Decca  :  après  ses  programmes  /  récitals  :
Chopin / Liszt / Ravel en 2011, date de sa signature avec le
label d’Universal ; Saint-Saëns, Ravel, gershwin en 2012 ;
« Dances » enregistré en 2013…).

Le programme est ciselé et enchanteur à plus d’un
titre : comment ne pas être littéralement envoûté
par le chant de la Barcarolle de Chopin ? L’extase
des  profondeurs  mystiques  et  démoniaques

simultanément  des  Liszt  ?  Mais  c’est  certainement
l’intelligence  des  Franck  qui  surclasse  ses  confrères  :
mobile, ductile, versatile, et pourtant doué d’une étonnante
profondeur – qui assure et préserve la couleur tragique de
chaque pièce, le jeu du jeune Grosvenor chez le vieux Franck
dépasse tout ce que nous espérions à l’endroit de ses pièces
formant un triptyque essentiel à toute vie de mélomane. Merci
à  Benjamin  Grosvenor  de  nous  ouvrir  de  telles  portes
oniriques, de permette que soient audibles et perceptibles de
tels mondes sonores. La sensibilité du pianiste est somptueuse
et fraternelle : un immense génie du clavier se révèle dans ce
programme, CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre et octobre 2016.
Et si le magicien né dans l’Essex donne une récital dans votre
ville, n’hésitez pas une seconde pour courir aller l’écouter.
Un miracle de musicalité transcendante est au bout du chemin.
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CD événement. Compte rendu critique. « HOMAGES » (JS Bach
arrangé par Ferruccio Busoni, Mendelssohn, César Franck, Franz
Liszt). Benjamin Grosvenor, piano. 1cd Decca. Enregistré à
Wyastone concert Hall, du 10 au 13 décembre 2015. CLIC de
CLASSIQUENEWS de la rentrée : septembre et octobre 2016.


